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A .l'Opéra LES 
PREMIERS PAS D'UNE DANSEUSE 

'^fà^m miiM" 

SA VIE D'ARTISTE 

La vie intense d'une danseuse commence dès son jeune âge, 
c'est-à-dire de huit à neuf ans ; commencer .plus jeune risquerait 
de fatiguer les muscles de l'enfant avant l'âge; la limite d'ins-
cription est douze ans. 

Que le défenseur de la Danse d'école, M. André 
Levinson, trouve ici l'hommage de ma profonde 
admiration et les remerciements de toute la « tribu 
dansante » des Schwarz. 

Les jeunes enfants arrivent en classe pour 9 heures, jusqu'à 
11 h. 30, études sans récréation; à 11 h. 30, déjeuner; après le 
déjeuner, on les conduit en rangs à l'Opéra; là, elles sont divi-
sées en deux groupes ; le premier travaille la danse pendant une 

Pig. i. — lre position des pieds 

Photo P. Bertin 

Jean SCHWARZ, de l'Opéra 

Pig. 2. —■ 2° position des pieds 

Les études primaires combinées avec celles de la danse don-
nent déjà à ce jeune cerveau l'aperçu de ce que sera son exis-
tence. 

Depuis que M. Jacques Rouché a pris possession de son fau-
teuil (directorial, il a été créé à l'école de filles de la rue de la V'ile-
l'Evêque lune classe spéciale d'enseignement primaire que les 
enfants suivent obligatoirement ; ils ne peuvent être engagés dans 
les quadrilles de l'Opéra que munis de leur certificat d'études. En 
instituant le certificat d'études obligatoire, en organisant les heures 
d'études de danse avec celles de l'instruction, en installant des 
classes spéciales dans l'Opéra même, en apportant journellement 
des améliorations, M. Jacques Rouché a fait œuvre humanitaire. La 
plus belle récompense qu'il ait instituée c'est lorsque, chaque 
année, à la distribution des prix, l'élève ayant obtenu son certificat 
d'études reçoit, au nom du Directeur, l'Histoire de la Danse à 
travers les âges, de M. De Mesnil. L'institutrice quu commença 
cette classe spéciale est actuellement directrice de cette école de 
la rue de la Ville-l'Evêque ; que les générations futures de dan-
seuses se souviennent de Mme Caille, car sans sa persévérance, 
sans sa ténacité, les résultats ne seraient pas ce qu'ils sont. 

heure et demie et le second une heure, sous la direction de 
Mme Fernande Cochin. Pendant que l'une des deux classés tra-
vaille, l'autre étudie dans une salle spécialement aménagée pour 
cela; à 16 heures, les études sont terminées. L'on emploie aussi 
les enfants pour certains spectacles, d'où nécessité de répéter; 
ces répétitions sont prises sur les heures d'études. 

L'Opéra possède quatre superbes classes de danses classiques: 
le foyer de la danse, la rotonde et deux classes immenses et rec-
tangulaires, situées au huitième étage, sous les toits; dans chacune 
de ces classes existent des barres parallèles scellées aux murs 
et ayant des hauteurs variables de 0 m. 80 à 1 m. 30. 

Voici la rédaction d'élève, écrite en 1920, 9ur ce que peut 
penser une jeune enfant le jour de son entrée à l'Opéra : 

Racontez votre première journée de classe à l'Opéra. Dites vos 
impressions. 

DÉVELOPPEMENT 

C'est aujourd'hui, lundi 30 janvier, que je commence enfin 
à suivre les cours de l'Opéra. 



Fig. 3. — 3° position Pig. 4. — 4° position Pig. 5. — 5° position Pig. 6. — Se « tourner » 

C'est pour moi le plus beau jour de ma vie, car il y a long-
temps que je désire travailler la danse, « et ce jour est enfin 
arrivé ». 

j'aime beaucoup être habillée en danseuse, car, je l'avoue de 
tout mon cœur, j'aime la danse. Je sais très bien que c'est un mé-
tier très difficile, mais je pense que j'arriverai à devenir une bon-
ne danseuse et que je ferai honneur à mon professeur car je sui-
vrai tous ses conseils avec la plus grande attention pour arriver à 
un résultat satisfaisant. J. B. 

Feuilletant mn peu plus loin la série des cahiers d'honneur 
dans lesquels j'ai cueilli ces rédactions, je trouve celle-ci : 

Faites la description de votre classe de danse à l'Opéra. 
DÉVELOPPEMENT 

Voici la description de notre classe de danse à l'Opéra. Elle 
est située au huitième étage côté cour; elle est très grande, rec-
tangulaire et d'une propreté douteuse; son parquet est en pente; 
le plafond est très élevé; elle reçoit la lumière et est aérée par 
trois énormes vasistas; les murs sont nus, seulement de nombreux 
noms de danseurs et danseuses qui ont passé dans cette classe 
avant nous y sont gravés. 

Mlles Nelly, Jeannine, Solange et Christiane Schwarz Photo Boissonnas 

(Je comprends, il y a encore le mien, écrit au crayon bleu en 
1897.) 

Contre trois murs, il y a des barres de travail et deux tambours 
qui servent à nous tourner et à poser nos sacs et nos rubans. A 
la place du professeur, il y a une grande glace voilée, au-dessus 
un tableau représentant un cours de danse et à gauche une pen-
dule. Le mobilier de notre classe est tfes sommaire: il se com-
pose de deux chaises de paille, d'une banquette, d'une table pour 
signer, d'un piano, de deux poêles indispensables pour nous chauf-
fer l'hiver, car nous sommes très légèrement vêtues... — X. 

G'est le moment de donner une troisième rédaction qui traite 
du costume de la danse. 

Faites la description du costume d'une petite danseuse à 
l'Opéra. 

Voici la description du costume d'une petite danseuse à 
l'Opéra : 

Les dessous se composent d'une chemise de danse, chemise 
très courte avec un grand pan qui part de derrière et que l'on 
ramène devant à la manière d'une couche-culotte, d'un petit cor-
set baleiné très court et très échancré sur les hanches, d'une 
culotte fermée de jersey ou de toile et d'un tutu, sorte de petite 
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jupe -en tarlatane, attachée dans l'entre-jambes et qui tient un 
juponnage. 

Les dessous se composent d'un corsage en soie, en mousseline 
ou en dentelle, découvrant largement les épaules et le dos et orné 
en général de petits volants sur le devant ; deux ou trois amples 
jupons en tarlatane sont serrés à la taille par une ceinture de 
ruban, de longs bas de fils ou de soie rose et de petits chaussons 
en satin rose terminent ce charmant costume. F. B. 

Voyons la base fondamentale de la danse; imaginons une des 
classes de l'Opéra. Figurez devant vos yeux cette barre paral-
lèle au mur ; le premier exercice d'assouplissement que l'on fait 
exécuter à la jeune élève consiste à méttre le pied droit à terre 
parallèlement au mur et, tenant la barre à deux mains (face à 
la barre), jeter le talon gauche jambes tendues sur la barre. Cet 
exercice se nomme « se tourner », car il faut rechercher chez 
l'élève, dès le début, l'obtention d'un dehors impeccable : éviter 
les genoux cagneux et autres imperfections que l'on rencontre 
souvent chez l'enfant (fig. 6), Les gymnastes, lorsqu'ils font une 
élévation latérale, l'obtiennent, par une compensation du corps ; 
une danseuse l'obtient par le travail, sans compensation du corps. 
Toujours à cette barre, l'élève commence l'étude des cinq posi-
tions fondamentales. (Voir fig. 1, 2, 3, 4, 5.) 

La première position : talons l'un près de l'autre, pointes 
ouvertes. 

La deuxième position : talons séparés de 35 centimètres envi-
ron. 

La troisième position : talon droit au milieu du pied gauche, 
ou inversement. 

La quatrième position : les pieds sont en face l'un de l'autre, 
le corps appuyé sur les deux jambes. 

La cinquième position : talon droit à la pointe du pied gauche 
et pointe du pied droit au talon, gauche principale position, ou 
inversement. 

Observation : un épaulement est nécessaire à la troisième 
et à la cinquième position. 

Tous les pas partent invariablement de ces positions. Avant 
de les exécuter avec ses pieds, l'élève les étudie avec ses mains. 
Ainsi, une artiste, étant seule à connaître une variation, tombe 
malade, sa remplaçante ignore complètement la variation: elle 
viendra au chevet de la malade; l'une couchée, l'autre assise, se 
communiqueront respectivement les pas et l'on pourrait voir 
l'artiste remplaçante rentrer chez elle et exécuter avec ses pieds ' 
ce qu'elle vient d'apprendre avec ses mains. j

gan
 SGHWARZ 

(A suivre.) de l'Opéra. 

Le C ongres 
Voici aujourd'hui deux ans que j'ai donné le compte rendu d'un 

Congrès organisé par l'U. I. C, à cette époque, à Paris. Ce compte ren-
du, je l'ai publié, comme je le fais généralement, avec le maximum de 
courtoisie, et le minimum de critiques. 

Cela ne m'a pas porté chance : le Président de VU. t. C. â eueilli 
mes éloges comme un dû et s'est dressé contre la seule critique que 
j'aie émise : sur l'unification de la Danse. 

En assistant au dernier Congrès .de l'U. I. C. qui eut lieu le 14 mai, 
au Washington-Palace, j'avais donc décidé de ne rédiger aucun compte 
reftdu, car Dansons n'est pas" un journal de parti, mais une feuille libre 
de toute contrainte et de.toute commandite, et j'entends n'y publier que 
l'expression même de ma pensée, que mes lecteurs jugent et apprécient 
avec leur façon de voir. 

Mais j'ai changé d'avis, car il a encore été question, cette année, de 
l'unification des danses, et j'ai pu constater que les événements^ une 
fois de plus, me donnaient raison : les congressistes n'ont rien unifié, 
un essai sur le One Step (comme il y a deux ans, d'ailleurs) a été des 
plus édifiants et le travail, à peine ébauché pour la plus simple dès dan-
ses, n'a pas été entamé pour les autres. 

A l'année prochaine ! 
-Ce que je ne peux arriver à comprendre, c'est le sentiment qui pous-

se certains chefs d'associations à vouloir tout commander : 
— Nous allons adopter un Fox-Trot, et nous l'enseignerons tous... 
— Nous allons épurer le Charleston parce que nous ne sommes pas 

des nègres... 
Cela, bien entendu, pour « relever » l'art de la Danse. 
C'est très joli, en principe, et j'applaudis des deux mains au dit « re-

lèvement », mais je souris devant leur impuissance. 
Je prétends que ce n'est pas le professeur qui commande, mais le 

public. L'élève vient chez le maître et exprime le désir d'apprendre telle 
ou telle danse, mais il veut l'apprendre « comme on l'exécute au dan-
cing » et non pas « comme le maître aura décidé de la lui faire connaî-
tre ». L'élève sait bien dire à son professeur : 

— Ce pas, que vous m'avez appris dernièrement, je ne le vois faire 
nulle part. t 

- J'ai entendu dire au Congrès : 
— Le One Step est une danse anglaise : il doit être dansé comme 

en Angleterre. Ce couple Hollandais, seul, l'a dansé comme il doit l'être 
et c'est ce One Step que nous devons adopter. 

Que voulez-vous, moi, je suis un professeur de Paris, mes élèves 

dansent à Paris et doivent pouvoir s'entendre avec un partenaire de 
Paris, pour exécuter les pas qui sont de mode à Paris. Le One Step, tel 
qu'on le danse en notre Capitale, est le seul qui les intéresse et pour le-
quel ils m'apportent un salaire. 

Le vrai One Step anglais, tel qu'on le danse en Hollande, n'existe 
pas pour eux : ils dansent à Paris. Si je leur enseigne ce qui se fait 
chez nos voisins, cela ne leur servira de rien. 

Je viens de citer mon exemple. Tenez compte maintenant de ce qu'il 
y avait à ce Congrès des professeurs venus d'Allemagne, Autriche, 
Tchécoslovaquie, Hongrie, Yougo-Slavie, Italie, Angleterre, Hollande, 
Egypte, Belgique, Grèce, etc., etc., mettez en parallèle la mentalité, les 
meeurs, le goût artistique de chacune de ces nations, et surtout la Mode 
qui les régit, et vous comprendrez l'inutilité de tous ces discours. 

Quant à l'épuration du Charleston, elle est toute simple et point 
n'est besoin de se mettre à cent pour la réaliser. 

L'excentricité, selon moi, n'existe que dans l'exagération de certains 
mouvements". H suffit, pour'danser correctement, d'éviter cette exagéra-
tion ': c'est ce que le bon professeur doit recommander à ses élèves en 
commençant par l'observer lui-même, mais le souci d'une épuration soi-
gnée ne doit pas aller jusqu'à transformer une danse, car, je le répète 
encore une fois, ce n'est pas lui qui commande, mais le public, c'est-à-
dire le dancing. 

Mais si j'ai jugé bon de dire ce que je pense (une fois de plus), de ce 
qu'il est convenu d'appeler « Unification des danses », j'ai par contre 
des éloges à adresser. . . 

Camille de Rhynal me permettra de lg citer en premier lieu : il a 
assuré toute une organisation matérielle qui a donné au Congrès un 
éclat certain, il a présidé la séance avec le tact, la bonhomie et l'énergie 
voulus, et il n'a pas craint d'exécuter seul, sans le secours d'aucune 
partenaire, les pas qu'il jugeait propres à servir de base à une unifica-
tion de la Danse : ces sortes d'exhibitions sont généralement ingrates, 
et il s'en est tiré glorieusement. 

Je tiens à signaler la science et l'élégance de M. Moros, professeur 
à Alexandrie, Tune des gloires du « Charleston », et les deux dernières 
créations du professeur Poigt, l'auteur bien connu du « Raléo »: 

Jackie-Fox et Le Pasaka sont deux danses gracieuses, du meilleur 
goût. 

Irène (Popard, enfin, accompagnée de son Ecole, a donné un délicieux 
spectacle de Rythmique. 

A. PETER'S. 

La Direction de " Dansons " prie instamment les lecteurs ou abonnés habitant l'Etranger de 
joindre à toute demande de leur part, nécessitant une réponse, un coupon international d'af-
franchissement de 1 franc. 

Etant donné en effet l'augmentation dernière des tarifs postaux, la Direction de " Dansons " 
s'excuse de ne pouvoir répondre qu'aux lettres contenant le montant de l'affranchissement pour 
sa réponse. 
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UNE UEÇCN 
DE DANSE 

u ne Fantaisie dans la Valse Hésitation^Alternée 
J Suite du n° ji). 

PAS DE LA DAME 

Tournez le dos à la direction à suivre, assemblez les talons, et 
exécutez en premier lieu un pas d'Hêsitation-Alternée en tournant à 
droite dons nous vous rappelohs succinctement l'exécution : 

PAS D'HESITATION-ALTERNEE EN TOURNANT A DROITE 

lr0 partie : Un pas de Boston du pied gauche, en tournant à droite. 
Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en arrière, la 

pointe bien rentrée, de façon à la tourner vers la droite, et comptez 
« un ». 

Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied dreit en arrière en 
tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite, et comptez 
« deux ». 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied gauche au droit, et comptez « trois ». 

2° partie : Un pas de Boston du pied droit, en tournant à droite. 
Premier temps. — Faites un petit pas du pied droit en avant, la 

pointe bien tournée vers la droite, et comptez « un ». 
Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en avant 

en tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite en comptant 
« deux ». 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied droit au gauche, et comptez « trois ». 

3e partie : Un Glissé-Hésitation du pied gauche en arrière. 
En déboîtant légèrement de façon à vous trouver épaule gauche à 

égaule gauche, avec votrë cavalier/glissez le pied gauche en arrière 
en comptant « un », et sur la fin de la mesure portez progressivement 
le poids du corps sur votre pied gauche en comptant « deux et trois ». 
Votre pied droit se rapprochera insensiblement, du fait que le poids 
de votre corps se porte en arrière. 
"La description de ce pas a été détaillée dans le numéro 70 de Dan-

sons (numéro d'avril). 
Exécutez maintenant le pas de fantaisie suivant qui comprend éga-

lement 3 mesures (9 temps). 
Premier temps. —. Sans modifier la position déboîtée, portez le pied 

droit en arrière en comptant « un ». 
Deuxième et troisième temps. — Pivotez d'un demi-tour à gauche 

sur la pointe du pied droit en comptant « deux, trois », votre jambe 
gauche, devant vous, suivant le mouvement tournant du corps. 

Quatrième temps. — Vous trouvant alors en position déboîtée épaule 
droite à épaule droite, portez le pied gauche en arrière en comptant 
« quatre ». 

Cinquième temps. — Sans tournez, portez le pied droit à droite en 
comptant « cinq ». 

Sixième temps. — Assemblez le pied gauche en comptant « six ». 
Septième, huitième, neuvième temps. — Glissez le pied droit en 

avant en comptant « sept » et arrêtez-Vous sur ce/mouvement le reste 
de la mesure, en comptant « huit et neuf » et en vous replaçant en 
position face à face. 

Continuez la Valse-Hésitation à volonté. 
La figure 3 représente le pas d'Hésitation-Alternée qui précède la 

fantaisie indiquée; nous ne l'accompagnons d'aucun autre commen-
taire, puisque vous avez eu l'occasion de l'apprendre dans un précé-
dent numéro. 

Reportez-vous au contraire à la figure 4 qui représente le pas de 
fantaisie et remarquez que les emplacements occupés par vos pieds au 
moment de commencer son exécution sont marqués d'une croix. La 
flèche portant l'indication « 2 et 3 » représente le demi-tour que vous 
devez exécuter sur la pointe de votre pied droit durant ces deux temps 
de musique. La flèche portant l'indication « 2, 3, 4 » montre le trajet 
décrit par votre pied gauche durant ce demi-tour, pour toucher seule-
ment le sol au quatrième temps. La fin du pas ne présente aucune 
difficulté et ne nécessite aucune autre précision. 

{Reproduction réservée.) 

Départ 

Professeur PETER'S. 

Fig. ,'i 
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UN PAS DE TANGO 

LE CROISE ARGENTIN 
Ce pas se place dans la marche avant et comprend cinq temps de 

musique. 
PAS DU CAVALIER 

Placez-vous face à la direction à suivre, assemblez les talons, et 
préparez-vous à partir du pied droit. 

Premier temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
Deuxième temps. — En arrondissant, le mouvement de façon à venir 

toucher le pied droit entre les deux temps, portez le pied gauche à gau-
che, sur la même ligne que le droit, en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Rapprochez lentement le pied droit du gauche, 
sans assembler, en comptant « trois ». 

Entre le troisième et le quatrième temps. — Finissez le mouvement 
en croisant le pied droit, bien emboîté, devant le pied gauche. Ce mou- • 
vement doit se faire très exactement entre les deux temps, au milieu, à 
égale durée des deux, sur une croche. 

Quatrième temps. — Restez dans cette position en comptant « qua-
tre ». 

Cinquième temps. — Décroisez le pied gauche et portez-le en avant 
en comptant « cinq ». Allongez bien ce mouvement et obliquez-le très 
légèrement vers la droite de façon à repartir bien en avant. 

Et reprenez la marche avant en partant du pied droit. 

Arrivée 

PAS DE LA DAME 

La dame, bien entendu, place ce pas dans la marche arrière. 
Tournez le dos à la direction à suivre, assemblez les talons, et pré-

parez-vous à partir du pied gauche. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant 
« un ». 

Deuxième temps. — En arrondissant le mouvement de façon à venir 
toucher le pied gauche entre les deux temps, portez le pied droit à droi-
te, sur la même ligne que le gauche, en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Rapprochez lentement le pied gauche du droit, 
sans assembler, en comptant « trois ». 

Entre le troisième et le quatrième temps. — Finissez le mouvement 
en croisant le pied gauche, bien emboîté, devant le pied droft,. Ce mou-
vement doit se faire très exactement entre les deux temps, au milieu, à 
égale durée des deux, sur une croche. 

Quatrième temps. — Restez dans cette position en comptant « qua-
tre ». 

Cinquième temps. —■ Portez le pied droit en arrière en comptant 
« cinq ». Allongez bien ce mouvement. 

Et reprenez la marche arrière en partant du pied gauche. 

Départ 

! ^ 

Départ 

Pas du cavalier 

Reportez-vous à la figure ci-contre, qui représente ce pas. Remar-
quez en premier lieu la forme de la flèche qui indique le 26 temps et 
porte le numéro 2 : ceci est pour vous préciser la courbe du trajet décrit 
par votre pied gauche, qui semble, à ce moment, devoir presqu'exécuter 
un mouvement battu. Remarquez aussi la flèche qui porte l'indication 
« Entre 3 et 4 » pour indiquer que vous devez avoir compté « trois » 
avant de croiser, mais que vous compterez « quatre » après avoir 
croisé. 

Exercez-vous plusieurs fois à exécuter ce pas. 

Arrivée 

Pas de la dame 

Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui représente ce pas. Remar-
quez en premier lieu la forme de la flèche qui indique le 2e temps et 
porte le numéro 2 : ceci est pour vous préciser la courbe du trajet décrit 
par votre pied droit, qui semble, à ce moment, devoir presque exécuter 
un mouvement battu. Remarquez aussi la flèche qui porte l'indication 
« Entre 3 et 4 » pour indiquer que vous devez avoir compté « trois » 
avant de croiser, mais que vous compterez « quatre » après avoir croisé. 

Exercez-vous plusieurs fois à exécuter ce pas. 

(Reproduction réservée.) A. PETER'S. 
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Le TOME VI de "Dansons" vient de paraître — 17 fr. (France) et 21 fr. (Etranger) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE 

France : 2 fr. 50 envoi franco. 

CENT PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

Etranger : 2 fr. 75. 



Le cadre élégant du Washington-Palace est 
pailleté de toilettes claires, nuancées à la mode, 
sur le fond desquelles le smoking et le frac 
jettent une note sobre. Le public et les concur-
rents se confondent à toutes les tables : l'at-
mosphère est sympathique. 

Grosse majorité d'Anglais : nos voisins 
d'Outre-Manche, cette année, ont, en grand 
nombre, passé le détroit pour courir leur 
chance; nous trouvons parmi eux les champions 
de Londres, Liverpool, Newcastle, etc.. 

Ils dansent avec une correction parfaite un 
Fox ou une Valse rigoureusement semblable 
pour tous. Leur allure est belle, ils dansent à 
grands pas, avec une légèreté remarquable, ils 
semblent voler au-dessus de la piste. Vous avez 
raison, de Rhynal, les Anglais dansent très 
bien. 

Celui qui habite la Province est à la page, 
comme le Londonien, de sorte qu'un atome, 
seulement, de leur silhouette, distingue le 
meilleur. 

Peu de Français : l'organisation du Cham-
pionnat, selon moi, n'a pas été entourée d'une 
publicité suffisante, puisque les épreuves com-
mencées, certains prétendants au titre et bon 
nombre de spectateurs habituels de cette com-
pétition en ignoraient encore l'existence. 

Un as, un grand as à signaler : M. G. Moros, 
professeur à Alexandrie, qui fit un concours 
parfait et se classa en tête de presque toutes 
les danses, dans la catégorie « mixtes », et 
se produisit avec bonne grâce et... avec grâce 
dans un grand nombre d'exhibitions. Ses 
« charlestons » improvisés avec Mlle de La-
chapelle furent du plus haut comique et ses 
« cavalier seul », inénarrables. Jeune, sou-
ple, habile et scientifique, il excelle à la fois 
dans les danses les plus désarticulées et dans 
les danses de salon les plus calmes et les plus 
pondérées. 

Le couple anglais, qui se classe en tête 
de la catégorie professionnelle, M. Maxwel 
Stewart et Mlle Pat Sykes, mérite aussi une 
mention spéciale : on peut difficilement ima-
giner une grâce et une correction semblable à 
la leur. 

Je ne peux manquer encore de signaler 
Pierre Ledoigt et Mme Maxime Desforges, qui 
ont, dans la catégorie amateurs, concouru en 
maîtres : leur classement ne m'a pas satis-
fait, car j'estime que leur correction égalait 

JUNIOR JULES SAPHIR 

le célèbre professeur de Buda-Pest, qui fit, à 
l'Académie Supérieure de Danse la démonstra-
tion de « Rapsodie Liszt II » et de la danse 
hongroise « Prince o.f Wales » du D' Sandor 

Jénô et Chorin Géza. 

celle de leurs rivaux anglais et je leur recon-
nais en outre une jeunesse, un allant et une 
légèreté supérieures, ainsi qu'une pointe de 
fantaisie dénuée de toute excentricité qui leur 
alloue, sans contestation possible, un point de 
plus, pour l'habileté. 

Toute question de nationalité, de partialité, 
est exclue de mon jugement. Si Maxwel n'avait 
pas gagné, dans sa catégorie, j'aurais formulé 
la même critique, et j'avoue que je n'ap-
prouve pas non plus l'ex-Eequo prononcé pour 

G. Moros et son rival, dans le boston. Sans au-
cun parti-pris, je trouve en Moros une variété, 
toute de finesse, qui le classe indiscutablement. 

Le gros morceau du Championnat, bien qu'il 
ne soit qu'un « à-côté », c'est le match Catalan-
Léone. 

Ce match, ai-je dit, est un « à-côté », car 
il ne confère au vainqueur que le titre de 
« challenger » du champion Maxwel; un match 
suprême aura lieu alors, pour le titre définitif, 
et se déroulera soit à Londres, soit à Paris, en 
l'établissement qui offrira la bourse la plus 
avantageuse. L'état de notre change laisse lar-
gement entrevoir le lieu du match. Il suffit que 
notre ami Catalan et sa charmante partenaire, 
Aille André, se fassent, quelle que soit l'issue 
du concours, garantir les frais de voyage en 
bonnes livres sterling, pour que les choses 
soient faites en bonne et due forme... l'impar-
tialité du jury fera le reste. 

Car ce sont Catalan et Mlle Geneviève An-
dré qui ont gagné le match contre César Léone 
et Mme Shanley. Je leur adresse ici toutes mes 
félicitations, car ils avaient affaire à forte 
partie et je tiens à féliciter aussi César et son 
excellente partenaire, qui ont dansé avec infi-
niment de grâce et qui ont dû sérieusement 
mettre le jury dans l'embarras. Seulement je 
veux reprocher à César d'avoir chicané : per-
sonne, je le suppose, n'avait intérêt à proté-
ger l'un ou l'autre, puisqu'un référendum pu-
blic contrôlait en quelque sorte l'honorabilité 
des juges, et lorsqu'il a servi à de Rhynal ce 
vieux cliché : « faites danser le jury! » je 
crois qu'il s'est ruiné dans l'esprit des specta-
teurs, car personne, à ce moment, n'aurait sup-
posé que MM. Escudero, Malatzoff, Kniassef, 
Ara, de Brémont d'Ars Migré, Oumansky, très 
connus dans le monde de la danse, avaient be-
soin de s'exhiber pour prouver qu'ils étaient 
capables de discerner le meilleur. La réflexion 
de César, qui eût été bonne, peut-être, au cours 
de quelque autre championnat, n'était plus va-
lable ce jour-là, et c'est une faute de l'avoir 
placée. 

Je termine en signalant les magnifiques exhi-
bitions de M. et Mme Shanley, qui ont soulevé 
un enthousiasme indescriptible, et à qui je 
transmets ici les félici.ations de tous les lec-
teurs de Dansons! 

A. PETER'S. 

Chaque année, depuis la naissance de « DANSONS », de nombreux lecteurs nous réclament la création d'un « Cours Supé-
rieur Professionnel », destiné, soit aux jeunes Professeurs, soit aux personnes désireuses d'aborder l'enseignement pour en faire 
leur carrière. 

Les demandes étant plus nombreuses encore, cette année, M. A. Peter's s'est décidé à ouvrir un Cours Spécial de Profes-
sorat comprenant un programme de 20 cours, et aura lieu, en ses salons, du 1er au 31 août, de 21 heures à 23 heures (les 20 cours: 
100 francs). r • 

Programme : Etude de toutes les danses. Façon de les enseigner. Analyse des fautes des élèves. Etudes techniques au 
moyen de devoirs. Examen final, D'antres détails seront fournis dans le prochain numéro de « DANSONS », 
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Dans ma dernière causerie, j'ai dit à mes aimables lecteurs et 
lectrices qu'avant de leur laisser le soin de tirer une conclusion 
définitive au sujet de mon enquête sur les cheveux blancs au dan-
cing, je solliciterais l'opinion de quelques-uns de nos danseurs 
mondains. 

Je me suis adressé en premier lieu au jeune vicomte de X..., 
dont les succès mondains ne se comptent plus. — Voici sa pensée 
sur la question : « Les cheveux blancs au dancing ? Pourquoi pas ? 
« Nos grands artistes capillaires essaient bien de lancer pour le 
« soir la perruque blanc argenté; alors n'est-il pas tout indiqué de 
« trouver naturel qu'une femme aux cheveux de neige s'adonne 
« aux plaisirs de la danse ? Et puis, en dehors de la couleur des 
« cheveux, pourquoi ergoter sur l'âge d'une mondaine, dont le 
« tango et le fox-trott sont les plaisirs favoris quand la plupart de 
« nos grandes ballerines comptent plusieurs lustres à leur actif ? 
« Croyez-moi, monsieur, si c'est dans les vieilles marmites qu'on 
« fait les meilleures soupes, c'est souvent aussi parmi les vieilles 
« gardes que l'on trouve les meilleures danseuses. » 

Le comte de S.g.r L.m..g..n a bien voulu me confier : « C'est 
« en dansant un tango langoureux avec elle que je l'ai senti tres-
« saillir dans mes bras pour la première fois. — Je lui murmurai 
« doucement : Célimène ! et elle me répondit : c'est l'hymen. — 
« Vous savez le reste ; pour plus amples détails, adressez-vous à 
« Léon Bailby. » 

Enfin, pour mes amis André de Fouquières et Pierre Margue-
rite, les femmes ont toujours vingt ans aussi longtemps qu'elles 
ont le charme, la grâce et la légèreté en apanage. 

J'ai vu, il y a quelques jours, un spectacle aussi stupéfiant 
qu'imprévu, dans ain dancing. Figurez-vous qu'un Monsieur qui m'a 
paru être parfaitement sain de corps et d'esprit, une fois la danse 
finie, a pris la peine de reconduire sa danseuse à sa table et de la 
saluer. — Convenez avec moi que ce Monsieur n'est pas comme 
tout le monde et n'est pas de notre époque où il est de mise, pour 
pour ne pas dire de bon ton, de héler une danseuse comme on siffle 
un taxi pour ensuite, la dernière mesure finie, la plaquer au milieu 
de la piste s'en plus s'en soucier autrement. 

Hélas, les bonnes manières, la courtoisie, la distinction se meu-
rent. Quels sont les coupables ? Sont-ce les hommes de la nouvelle 
génération dont l'éducation se ressent de l'après-guerre ; sont-ce, 
au contraire, les femmes avec leurs allures à la garçonne, leur 
perpétuelle cigarette qu'elles n'abandonnent hâtivement que pour 
crayonner leurs lèvres ; sont-ce enfin et plutôt hommes et femmes 
ensemble qui se font un sport de rivaliser d'incohérence, de sans-
gêne et de muflerie ? Je ne serais pas éloigné, quant à moi, de les 
mettre tous dans le même panier. m 

Bien que le mois de mai ne nous favorise pas d'un soleil ruti-
lant et bienfaisant, les dancings estivaux continuent leur réouver-
ture et rivalisent d'entrain et de gaîté. 

A Saint-Cloud, à l'Hostellerie du Pavillon du Château, André 
et Maurice qui en sont les habiles propriétaires, ont offert à leurs 
habitués, le 8 mai dernier, une soirée remplie d'entrain, au cours 
de laquelle on a applaudi le petit prodige Jenny, chanteur et diseur; 
ia petite Mouskj dans ses danses et créations. La soirée avait com-

mencé par un dîner de gala pendant lequel chaque invitée eut l'heu-
reuse surprise de se voir offrir un ravissant éventail en plumes 
d'autruche. 

Je m'en voudrais, pendant que je suis à Saint-Cloud, de ne 
pas signaler les dîners dansants de l'Impérial, aux destinées duquel 
préside M. Moreux. Y aller c'est s'engager à y revenir. 

Dois-je parler du Pavillon Bleu ? Sa réputation est trop an-
cienne et trop assise pour qu'il me soit 'besoin de m'attarder sur les 
brillantes réunions dont il est le cadre. 

Au Vésinet, j'ai passé de délicieux instants au Pavillon des 
Ibis, construit dans l'île du lac, environné de si jolies villas. L'île 
des Ibis est une île enchanteresse dont 'les habitués partagent leur 
temps entre le tennis et la danse. Si le regretté comte de Montes-
quiou-Fezensac, dont la villa est toute proche, était encore là et 
pouvait se joindre aux ébats de la folle et élégante jeunesse qui 
anime ce joli coin de Vésinet, peut-être aurions-nous un exquis 
chapitre de plus à son volume des Hortensias Bleus. 

Au Bois de Boulogne, on danse avec entrain à Armenonville, 
où le sympathique M. Robinet se dépense sans compter ; on danse 
au Pré-Catelan ; à l'Ermitage de Longchamp, qui vient d'être 
repris par M. J. Lottier, de la Réserve de Beaulieu, et au Pavillon 
Royal où M. Borgo prépare activement une saison d'été magnifique, 
parmi les plus magnifiques. 

Qu'il pleuve, qu'il vente, qu'il fasse froid, qu'il fassé chaud, 
un des endroits les plus agréables de Paris pour prendre le thé, 
c'est « Aux Acacias », au Club de Maurice et Eléonora, 49, rue 
des Acacias où il y a les meilleurs orchestres : le Happy Six Jazz 
et Genaro Tango ; les meilleurs danseurs et le public le plus élé-
gant. Quoi d'étonnant à cela puisque Maurice préside à la fête! 
Décidément ce célèbre champion de la danse est infatigable. On 
se souvient que pour garder ses trois meilleures partenaires il ne 
craignit pas de les épouser... successivement ! En 1912, il avait 
convolé avec Miss Florence Walton, puis en 1920 ce fut le tour 
de Miss Eléonora Hughes, enfin le 22 avril 1926, le Maire du 
huitième Arrondissement consacrait son union avec Miss Eléo-
nora Ambrose, fille d'un riche négociant de Kansas-City. — Dites-
moi, Maurice, est-ce la danse qui vous fait tourner la tête à ce 
point ? Sont-ce les girls d'outre-Atlantique ? Est-ce le tout 
ensemble ? J'irai prochainement'vous le demander aux « Aca-
cias ». 

Le Royal Conti, ancien Domaine des Princes de Conti, à 
l'IsIe-Adam, offre tous les dimanches un thé dansant des plus 
sélects qui est un des derniers refuges de la bonne vieille gaîté 
française, saine, bon enfant, sans snobisme, sans outrance et sans 
coup de fusil. Joignez-y un hôtel ultra confortable, un bar amé-
ricain, un restaurant réputé et vous voudrez tous y aller et y reve-
nir. 

'*) <& 
Le sympathique M. Bargo vient de recommencer ses thés 

dansants au Pavillon Royal du Bois de Boulogne. Avec le lac 
comme fond de décor, l'établissement de M. Bargo est l'un des 
plus poétiques qui soient. 

Henry PÉRIER, 
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L'INTRANSIGEANT (BLANCHE VOGT). 
La danseuse laide. 

C'était un jeune homme très bien: il se faisait beaucoup remar-
quer de tous les habitués de ce dancing d'été. 

...Parce qu'il faisait danser une jeune fille laide. 
Les uns disaient : 
— C'est un malin qui convoite une héritière à grosse dot. 
— Impossible, ou 'bien ce serait un mauvais calcul. Cette jeune 

fille est pauvre; chacun sait cela ici. 
Le jeune homme très bien fut donc charitablement averti que sa 

partenaire avait pour père un misérable universitaire. Le jeune homme 
très bien sourit et continua de faire danser la jeune fille laide. 

— Peut-être en est-il amoureux ! disait-on. En ces temps de senti-
ments désordonnés, tout est possible ! 

Mais le jeune homme très bien connaissait la jeune fille pauvre 
depuis le commencement du bal... Or, à moins de posséder un cœur 
d'amadou... 

—■ Vous avouerez tout de même qu'il y a quelque secrète raison 
pour que ce jeune homme se dévoue ainsi... Peut-être est-il trop timide 
pour oser adresser une invitation à une jolie fille ? 

— Toutes les jolies filles sont prêtes à faire vers lui les premiers pas. 
— Cela est vrai... mais il se peut aussi que ce jeune homme très 

bien ait cultivé les désillusions... Quand les belles vous ont fait souf-
frir, on se rabat sur les laides. 

— J'en aurai le cœur net, dit une dame que la discrétion n'étouf-
fait pas... Et comme, justement, un charleston finissant venait de 
rendre 'les danseurs à leurs sièges respectifs : 

— Jeune homme, dit la dame, pourquoi faites-vous toujours danser 
cette jeune fille alors que beaucoup d'autres infiniment plus... sédui-
santes semblent n'attendre aue votre bon plaisir ? 

Et le jeune homme très bien, qui était aussi un jeune homme 
averti, répondit : 

— Mon Dieu, Madame, c'est qu'elle vient ici pour danser. 

L'ILLUSTRATION (J.-A. SAUZEY). 
Danse de pleine lune. 

Nous avons quitté la région des mines d'or et, en caravane, escortés 
de la longue file de nos porteurs, nous gagnons le Nord en direction de 
Doungou, poste important du Haut-Ouélé. 

Pendant des jours et des jours, nous marchons suivant les tracés 
zigzaguant des pistes indigènes. C'est la vie de brousse avec ses haltes, 
ses surprises, ses longues soirées passées dans des gîtes de fortune. 

La pleine lune nous révèle des fêtes imprévues. Dans l'immense clai-
rière qu'entoure la masse sombre de la forêt, des indigènes se sont 
réunis. 'Ils dansent sur des modes étrangement saccadés, accompagnant 
leurs piétinements de cris et de chants gutturaux. Sur trois notes hautes 
et basses, ils s'accompagnent en claquant des maiiis. Cette foule de plu-
sieurs centaines de personnes se démène suivant un ordre général : 
tantôt en cercle, tantôt se divisant, les parties du chœur se rapprochent 
et s'éloignent. 

Sur la périphérie, des vieillards tapent sur des tam-tams inlassable-
ment, d'autres fument, des enfants surexcités se poursuivent, des tisons 
à la main, imitant leurs aînés. Partout des braises rouges dansent à bout 
de bras. Les toits pointus des cases se détachent sur l'obscurité. 

Spectacle étrange que celui de cette joie générale, de la folle exci-
tation de ces êtres qui se contorsionnent, grimacent, hurlent, sautent, se 
démènent en cadence comme des automates. La lune froide baigne d'une 
lumière bleutée cet ensemble aux teintes fondues, faisant plus mysté-
rieux les sous-bois de la grande forêt. 

Pendant des heures, ils dansent ainsi. Le sommeil nous gagne dans 
nos lits de camp que, dehors, dans la clairière, retentissent encore les 
longs cris modulés et le son sourd des tam-tams. 

LE JOURNAL (J. B.). 
Cinq ans à peine, et déjà danseuse. 

Ceci se passait au Caméléon, où était organisée une matinée esthé-
tique, au programme de laquelle ne figuraient que des enfants prodiges. 

Cette représentation des « Moins de dix ans » commença par un 
discours de Mlle Eliane Thumerelle, âgée de huit ans, pensionnaire de 
l'Odéon. Mlle Thumerelle, qui chante avec une délicatesse surprenante 
des romances beaucoup plus vieilles qu'elle, s'attacha surtout à présen-

ter au public une danseuse de cinq ans, Mlle Josette Foatelli, grande ve-
dette de la matinée. 

Précédée d'une roulade de piano et d'un lamento de violon, la gran-
de vedette bondit sur le tréteau. Minuscule marquise, elle improvisa 
tout d'abord sur un Menuet de Lulli, on ne sait quel pas émouvant et 
gracieux. Elle apparut, non pas comme une danseuse, mais comme l'ins-
tinct même de la danse, réfugié dans un corps de poupée, avec tout ce 
qu'il peut avoir de plus classique et de plus frais. Mère triomphante, 
Mme Foatelli expliquait à tout venant : « Vous savez qu'elle n'a jamais 
appris... Elle improvise tout... Son père, qui est médecin n'en revient 
pas. Moi non plus, Mlle Zambelli non plus. Mlle Chasles lui a promis 
de la faire entrer au Conservatoire quand elle aura huit ans. » 

L'AVENIR. 
Une jurisprudence intéressante. 

Ce procès, intenté par le danseur Malkowsky au Théâtre des 
Champs-Elysées, vient de se terminer par l'échec de cet artiste et sa 
condamnation aux frais. 

Le danseur Malkowsky, évidemment doyen des danseurs nus, débuta 
un beau soir sur la scène de l'avenue Montaigne où il fut si copieuse-
ment hué et sifflé qu'on dût baisser le rideau. La direction résilia l'enga-
gement séance tenante et l'artiste intenta un procès, prétextant qu'il y 
avait cabale. On cita des témoins et on lut aux juges les critiques spiri-
tuelles et nettement sévères qui avaient paru sur ce « numéro » dans 
la presse parisienne. Le jugement renferme des attendus qui intéressent 
au plus haut point le monde des théâtres, car il crée un précédent 
curieux. 

En voici un extrait : 
« Attendu qu'il résulte des témoins cités à la requête du-Théâtre des 

Champs-Elysées, témoins dont la bonne foi ne peut être mise en doute, 
que les danses de Malkowsky ont été mal accueillies par le public ; 

« Attendu qu'il résulte de ces témoignages que la direction du Théâ-
tre des Champs-Elysées s'est trouvée dans l'obligation d'interrompre le 
spectacle par suite de « l'emboîtage » (pour reprendre l'expression em-
ployée par les témoins) ; 

« Attendu qu'il est de jurisprudence qu'un artiste doit être agréé par 
le public et qu'à défaut d'agrément le contrat doit être résilié purement 
et simplement sans indemnité ; 

« Par ces motifs : Déboute purement et simplement Malkowsky de 
sa demande et le condamne aux dépens. 

LE SOLEIL DE MARSEILLE. 
La première danseuse. 

Autrefois, en France, il n'y avait pas de danseuses dans les ballets ; 
des hommes remplissaient les rôles féminins. Vous devez facilement 
comprendre que les jolies garçons « féminins », si l'on peut dire, 
étaient assez rares. Les artistes, genre Babette de l'Eldorado^ que l'on 
ne soupçonnait du sexe masculin que devant l'évidence, une fois l'opu-
lente chevelure blonde, perruque artistique enlevée, devaient, outre la 
grâce et le geste, connaître l'art de la danse. 

C'est seulement en 1869, sous l'administration de Lulli, que des 
danseuses parurent sur la scène de l'Opéra. La première qu'on y vit 
était Mlle Saulnier, de Lyon. C'était une petite brune, vive, piquante, 
faite au tour, avec de grands yeux noirs ; son regard était délicieux, sa 
physionomie expressive, ses mouvements pleins de souplesse et de grâce 
et sa légèreté était idéalement 'merveilleuse. 

Elle débuta dans Pâris ; ce fut sa première création chorégraphique. 
Elle y jouait le rôle de Vénus. Rendez-vous compte de la surprise et 
combien agréable des spectateurs habitués à voir, dans des rôles fémi-
nins, des danseurs médiocres ! Je ne conçois pas, en vérité, le plus effé-
miné, le plus délicat des danseurs en Vénus, déesse de la Beauté et de 
l'Amour ! Aussi la salle, à la vue de cette jeune fille, véritable sylphide, 
éclata en applaudissements. Ni Taglioni, ni Sissler, dans leurs meilleurs 
jours, dans leurs plus grands triomphes, n'excitèrent un tel enthou-
siasme. 

Cette première représentation de Mlle Saulnier valut à l'Opéra une 
recette fabuleuse pour cette époque : 10.000 francs ! Cela ferait plus 
de 100.000 à cette heure. Pendant toute la durée du ballet, une pluie de 
fleurs tomba aux pieds de la danseuse et à la sortie du théâtre, des 
grands seigneurs vinrent attendre la ballerine, se disputant l'honneur 
de trouver sa voiture ou, pour être plus exact, d'être les valets de sa 
chaise à porteur ! 
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COMPOSITIONS SYMBOLIQUES 

Que sera le frais visage de la mode future? Qui nous donnera 
des personnages aux tournures neuves, allégés de leur triste densité 
terrestre ? Tant de siècles se sont écoulés, amenant, chaque année, des 
modifications si diverses, qu'il faut s'attendre à tous les caprices de 
cette déesse Mode dont les innovations sont pareilles aux objets de la 
boîte de Pandore, jaillissant et se renouvelant à l'infini. 

Gracieuse robe de diner en crêpe satin nègre à large ceinture nouée 
derrière. Plastron et bas de la robe en lamé argent. 

Parmi les dessinateurs de la jeune Ecole, dont les croquis très pous-
sés ont attiré l'attention dés deux Continents, se place Romain de Tir-
toff, cet assembleur de sylphes qui a étudié les peintures de toutes 
les races et dont les dessins de contes de fées ouvrent de nouveaux 
horizons à l'univers enchanté. Il Signe par abréviation : « Erté », et 
ses couleurs sont serties dans le filigramme ténu dé son trait d'Ingres. 

Il n'est point superflu de lui consacrer ces lignes, non par besoin 
de réclame,, mais parce qu'il prend figure de chef d'école. Mon seul 
reproché est qu'il voit parfois la femme « étriquée » alors qu'il me 
semble préférable de la voir « épanouie » ; mais c'est là affaire de goût 
pur : certains aiment la comédie, d'autres le drame. 

C'est la première fois qu'il expose en public, devancé par mon 
ami Robert Rousseau, que la guerre nous ravit, que Verne, le frère de 

notre directeur des musées nationaux, avait lancé. Eftë, depuis douze 
ans, répand ses dessins de mode dans l'Univers, surtout aux Etats-Unis, 
où ses couvertures de Hapor's Bazar sont fameuses, à Paris, à Lon-
dres et ailleurs. Cela n'a point suffi à son activité : il a imaginé d'excel-
lents ballets avec costumes et décors, suivant en cela les traces de 
notre ami incomparable Léon Bakst, l'un des animateurs dés ballets 
russes de la première manière. Il donnera aussi de bonnes idées à mon 
brave Balieff, que le peintre Soudeikine avait tant aidé. 

Le cinéma a tenté Romain; mais il lui manque encore la technique 
de l'art muet pour arriver à un résultat pratiqué... Il l'acquerra. Russe 
d'origine, élève du peintre Répine, Erté s'est fixé en France. 34 ans, 
décorateur, costumier. Il promet. Il tiendra. Déjà, il cherche à modifier 
le vieux répertoire théâtral; déjà, il a composé d'exquis costumes 
pour le rôle de Manon, Rigoletto, la Tosca, Thaïs, devançant en cela 
les désirs de M. Rouché, directeur de l'Opéra. Il a travaille pour les 
meilleures revues à grands spectacles, et Lemarchand, Mme Rasimi 
m'en ont dit leur enchantement ; ses dessins sont évocateurs. Combien 
de couturiers ont puisé dans ses cartons? « C'est un monde de beautés 
étranges èt raffinées qu'il nous montre », dit C. Mauclair, et j'ajoute: 
Créateur imaginatif, ne copiant pas, l'influence slàVe perce en lui. 

Il me semble que sés dessins tiennent de la miniature persane et 
qu'il a le coup de crayon d'un Houtamaro ou un Hokusaï japonais. 
C'est toujours l'influence asiatique; il est meilleur qu'un Pu-qua chi-
nois; il y a de l'envolée dans ses dessins, une puissance harmonieuse 
dans le contraste des valeurs; il sait manier le coloris, l'enchâsser 
dans le dessin, exprimant le langage de sa pensée. Que de bouquets, 
de papillons, que de motifs décoratifs fignolés, si propres à charmer 
un brodeur; quelles arabesques, quelles allégories et quel beau style 
ornemental ! 

Erté est un enlumineur et un « musicien des nuances » ; c'est, à 
mon sens, un dé ces « bërcéurs d'illusions » comme il en faut aux 
femmes rêveuses qui préfèrent aux paradis artificiels la beauté vraie 
d'une œuvre, parcelle d'une âme d'artiste ! 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 

»J* *j* j'j* 

REFLETS DE MODE 
LES PLASTRONS. Nombreuses sont les robes ouvertes sur des 

plastrons de lingerie, de piqué, d'organdi, de voile ou de crêpe blanc 
et légèrement teinté. Tels sont les colifichets mode de la saison. 

LËS BOLÉROS. — Constatons la vogue des effets de boléros, de 
mouvements de capes, de corsages blousés, de ceintures resserrant 
fortement les hanches. 

LES JUPES A ETAGES plaisent beaucoup et ont un certain succès 
acompagnées d'une cape même désassortie. Elles font des ensembles 
charmants. 

L'OPPOSITION DES COULEURS. — Voici, je dois vous l'avouer, la 
note dominante dans les collections. Nous retrouvons facilement robe 
et jaquettes ou capes complètement différentes de ton. 

Nos ETOFFES PRÉFÉRÉES. — Nous marquons très nettement notre 
choix sur les tissus fins, tels que la charmelaine, l'alpaga, le tusor, le 
reps. 

GARNITURES DE ROBES. — Nos petites robes simples se garnissent 
de passementerie, de piqûres, de boutons, de peau métallisée, de rubans. 

LES PLIS. — Dans les collections, l'affluence de plis est à craindre. 
Remarquons pourtant quelques jupes fort charniantes, à plis très larges 
du bas et diminuant jusqu'à la taille. 



Le célèbre danseur Maurice s'est marié der-
nièrement à la mairie du huitième arrondisse-
ment, rue d'Anjou, à Paris, avec Miss Eléonora 
Ambrose, fille d'un riche négociant de Kansas-
City. On se rappelle que Maurice avait, en 
1912, épousé sa première partenaire, Miss Flo-
rence Walton, d'avec laquelle il divorça en 
1920. Miss Léonora Hughes devint alors sa 
partenaire de danse, mais elle se maria. Mau-
rice épousait donc sa troisième partenaire. 

Danse-t-on trop à Paris? 
Il semble que cela préoccupe un conseiller 

municipal, M. Luquet, qui vient de demander 
au préfet de police le nombre, par quartier, des 
dancings ou bals publics régulièrement autori-
sés, et, d'autre part, il voudrait savoir le nom-
bre moyen des heures passées par les gardiens 
de la paix, chaque semaine, pour assurer la 
surveillance des dancings. Où veut en venir cet 
honorable conseiller? Demander la réduction 
dui nombre des dancings ou l'augmentation du 
nombre des agents? 

r»> ri) 

On mande d'Alicante au journal El Sol qu'à 
Castella, une veuve de 80 ans, très malade et 
sentant venir la mort, fit venir les jeunes gens 
du pays et leur demanda de suivre son cortège 
le plus joyeusement du monde. Elle engagea 
une musique, des danseurs et « des joueuses 
de castagnettes ». t 

Tout ce passa comme elle l'avait demandé. 
Elle mourut le 2 avril et l'enterrement eut lieu 
aux sons de la musique. Un bal fut organisé 
dans le cimetière. Au retour, les jeunes gens 
se rendirent à la maison de la déf unte qui avait 
prescrit de mettre à leur disposition tous les 
vins de sa cave. m © 

Où s'arrêtera la fureur iconoclaste de l'abbé 
Bethléem? 

<< Cinquante-deux fois dans l'année, écrit-il, 
je me suis posé la question : Peut-on permettre 
la lecture de l'Illustration aux jeunes gens et 
aux jeunes filles? » Pour les suppléments 
théâtraux, aucun doute n'est possible : ils sont 
nettement contre-indiqués et classés dans la 
catégorie des « revues mauvaises dont les jeu-
nes gens catholiques s'interdisent rigoureuse-
ment la lecture. » 

Mais la revue elle-même? « Le numéro du 
Saion? Le numéro de Noël? Et les quelques 
huit ou dix numéros qui, en 1925, ont publié 
des photographies déplacées? » Il y a ce sacré 
numéro du 28 novembre 1925. Ne représen-
tait-il pas Mlle Monna Païva dansant sur 
l'Acropole sans le moindre voile ? Est-ce qu'on 
peut dévêtir Mlle Monna Païva sons les yeux 
agrandis de la jeunesse fervente ? 

Aussi l'Illustration a-t-elle été classée dans 
la catégorie des « revues que les jeunes gens 
ne peuvent pas lire, sans prendre, personnelle-
ment, l'avis éclairé de ceux qui les dirigent... » 

ri) ri) 

Elle est fort bonne danseuse, et se montre 
nue, lorsqu'il le faut — et il le faut presque 
toujours quand on fait un numéro de danses 
avec un danseur-porteur au music-hall... 

Mais quel que soit son costume, avant de 
s'élancer sur la scène, vous la verrez — ou 
plutôt vous ne la verrez pas, à moins d'être 
dans une avant-scène, — se signer très pieuse-
ment et réciter quelque courte prière. 

Dévotion, superstition, qu'importe? Il lui 
semble que c'est une assurance contre l'accident 
et contre l'insuccès. 

Vous pourrez mettre plus d'un nom sur cette 
pieuse danseuse : c'est une pratique assez cou-
rante... et vous l'auriez pu surprendre, l'autre 
soir, lorsque le couple des danseurs polonais 
débuta au Champs-Elysées Music-Hall. 

.ê © 
Au moment où la revue nègre fit fureur au 

Music-Hall des Champs-Elysées, les danseurs 
comprirent bien qu'une grande date était à mar-
quer dans les annales de leur art (ou de leur 
sport!). 

En effet, c'est avec cette sauvage et noire 
ruée que le « Charleston » fit définitivement 
son entrée en France. 

Et depuis, dans nos dancings, nous ne 
voyons plus que des énergumènes qui agitent 
leurs jambes et tortillent leurs chevilles de la 
plus drôle de façon. 

Mais la danse « le Charleston » n'a jamais 
eu de plus grand fervent que le fameux Johnny 
Hiriês. L'amusant artiste a intercalé dans son 
film Le Merle blane un intermède de « Char-
leston » qui fera bondir sur leurs fauteuils tous 
ISs bons danseurs qui verront le film. 

<**> 

Màss Claire Firman a eu, à Philadelphie, le 
premier prix de beauté. Le jury américain a 
bon goût. Miss Firman devait être la plus belle, 
en effet, puisqu'elle se présenta dans un nu-
méro de Charleston et que sa beauté résista au 
rythme caricatural de la danse nègre. 

ri) ri) 

Le projet de loi contre les danses étrangères 
n'a pas été mis en vigueur aujourd'hui à cause 
des autres affaires importantes de la Diète, qui 
cherche à ajourner jusqu'à demain, mais la po-
lice a déclaré qu'elle fermerait probablement 
toutes les salles de danse et interdiraient les 
danses européennes dans les lieux publics. — 
Reuter. 

i © 
Les «preuves du Championnat de Danse de 

fond, qui se sont poursuivies au Cotiseum dé 
Lyon durant six jours, sous le patronage de 
l'Union des professeurs de danse de Lyon, se 
sont terminées à l'avantage de Charles Ni-

colas, qui a, une fois de plus, battu son propre 
record en dansant pendant 147 heures! 

Il avait contre lui des concurrents sériéux : 
l'Espagnol José Loppez n'abandonna qu'à la 
50° heure et V. Ferrari ne quitta la piste qu'a-
près 124 h. 30 de combat, 124 heures et demie 
d'angoisse pour Nicolas qui se demandait à ce 
moment si la résistance de son adversaire du-
rerait encore longtemps. 

Parmi les femmes, Angèle Illari parvint à 
tenir 101 heures! 

Quant à Nicolas, voici ce que Le Progrès de 
Lyon dit de lui : 

Le voici à sa cent quarante et Unième heure, 
frais et rose. Il vient de « manger » dix mi-
nutes de repos à faire toilette. Il danse avec 
sa femme, riant et blaguant avec la galerie 
éberluée. On dirait un sage ménage du diman-
che qui vient de. se risquer en un bal musette. 

La disparition des concurrents semble lui re-
donner des jambes. Il déclare à qui veut l'en-
tendre : 

« Je suis venu ici pour faire deux cent cin-
quante heures. Je les ferai, ou j'y laisserai la 
peau! » 

Au bout de 147 heures, le jury (plus fatigué 
sans doute que Charles Nicolas) proclame 
celui-ci vainqueur. Nicolas fait alors une valse 
d'honneur de 20 minutes, frais comme l'œil et 
ne se reHre_que_ sur les instances du jury et 
de la direction de l'établissement. Le service 
médical présent déclare qu'il aurait pu conti-
nuer de longues heures encore. 

Pourquoi-les femmes ont-elles pour la danse 
un goût plus prononcé que les hommes. Tel est 
le sujet de l'enquête ouverte par un de nos plus 
graves confrères anglais. 

Le dépouillement des réponses a donné Heu à 
pas mal de surprises. Dans l'ensemble, eiles 
s'accordent pour déclarer que la femme apprend 
en une demi-heure ce qui exige d'un homme 
plusieurs journées d'études. 

Pour notre part, nous retiendrons seulement 
un argument classé parmi les derniers. 

« La femme aime beaucoup le bal parce qu'il 
ne lui coûte rien. L'homme l'aime moins parce 
qu'il doit subir toutes les dépenses qu'il néces-
site. » 

Evidemment au prix où est le Champagne... 

£j f 
Un groupe d'étudiantes de l'Université de 

Californie vient de fonder une ligue dont l'objet 
principal est de se soustraire aux usages qui 
veulent que les jeunes gens les invitent à dan-
ser. 

Elles prétendent affirmer leur indépendance, 
renverser les rôles ef inviter elles-mêmes qui 
bon leur semble au bal. Elles pensent même 
qu'elles arriveront à retirer - entièrement aux 
jeunes gens le droit dé les inviter. 

Mais... trouveront-elles encore des danseurs? 
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Collectiop reliée de "DANSONS" 

TOME I 
Numéros 1 à 18 inclus 

Un superbe volume broché, comprenant la description détaillée 
des danses suivantes, accompagnées de 50 schémas explicatifs : 

Shimmy, Balancello, Sai",ba, Polca Criolla, Pessetto, Houli, 
Criss-Cross-Quadrille (Quadrille des danses modernes). 

Envoi franco 
France : 15 francs Etranger : 18 francs 

TOME II 
Numéros 19 à 24 inclus 

Un magnifique volume broohé, comprenant 96 pages, 6 mor-
ceaux de musique de danse et la description détaillée du Blues, la 
dernière danse en vogue, accompagnée de 10 schémas explicatifs. 

France : 20 francs 
Envoi franco 

TOME III 
Numéros 25 à 40 inclus 

Etranger : 25 francs 

Un fort volume, comprenant 256 pages, 16 morceaux de mu-
sique, et l'étude complète du Tango, accompagnée de 58 gravures. 

Des pas de Blues, de Boston, des fantaisies dansées par les 
Champions du Monde mixtes et professionnels 1923, les danses 
présentées au dernier Congrès de l'Union des Professeurs de 
Danse. 

France 13 fr. Etranger 16 fr. 

TOME IV 

Numéros 41 à 44 inclus 

Un beau volume de 64 pages, comprenant 4 morceaux de mu-
sique à la mode (d'un prix réel de 16 francs), la description 
détaillée du Boston, de la Valse Hésitation et de nombreux pas 
de fantaisie de Blues et de Tango, accompagnés de 15 croquis et 
dessins explicatifs. 

France 5 fr. Etranger 6 fr. 

TOME V (38 année) 

Un superbe volume de 204'pages, comprenant 12 morceaux 
de musique récents, de nombreux pas nouveaux appartenant à 
toutes les danses modernes, la Mazoura, le Five Step, la Huppa-
Huppa, avec plus de 60 schémas explicatifs, une comédie de sa-
lon inédite. 

France 15 fr. Etranger 18 fr. 

TOME VI (4° année) 

Un superbe volume de 200 pages, comprenant 12 morceaux de 
musique récents, de nombreux pas nouveaux appartenant à toutes 
les danses modernes, les théories détaillées de La Raquette, de la 
Valse, de la Scottish espagnole, du Charleston, avec gravures expli-
catives et la théorie, avec musique de la Carina, la Florida, Royal-
Hésitation, El Raleo, etc.. 

France 17 fr. Etranger 21 fr. 
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Téléph : MARCADET 22-29 

LA PARISIENNE EDITION 
21, Rue de Provence, PARIS (IXe) Adr. Télég. : PARIS-MUSIQ 

présente ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 
Re 

Jeux danses nouvelles. 

MONIQUE ( deux succès de 
LA LÉGENDE DU NIL ) Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES j deux succès de la Revue 
LE MIROIR j Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 
FAIRY TALES l , -ru. • c , LAZY MOON i deux '°'ls DOStons qul font ureur. 
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

des 

du 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modernes,chaque, net: 10 frs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus; 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

Pour charmer jtlaman 

ALBUMS POUR 
PETITES MAINS D'EN FANT 
Il morceaux faciles, net : 8 frs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
BIANCO, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. L le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - El 
Agarrao - El Griton - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitule -
Martir - Nacional - La Milon^a de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 

MUSIQUES ESPAGNOLES (tout le fonds) ALIER Y MARTRA de Madrid 
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